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- 1 -
— Mme la députée Fisher est sur la ligne 2, Dereck Mead attend toujours sur la 3, et Owen Winston sur la 4.
Adossé à son fauteuil, Mac Valentine considéra son assistante de direction qui se tenait sur le seuil de son bureau spacieux et moderne. L’air débonnaire, Claire attendait une réponse.
Elle travaillait pour lui depuis huit ans et il lui accordait une confiance aveugle. Ils se connaissaient et s’appréciaient tant qu’ils n’avaient nul besoin de se parler pour qu’elle comprenne à quels moments il était détendu, et à quels autres il était sur les nerfs. Comme c’était le cas à présent.
Sa réputation d’homme d’affaires impitoyable et déterminé à réussir à tout prix n’était plus à faire. Et il exigeait l’impossible de ses trente-cinq employés. Si ceux-ci n’appréciaient pas toujours son côté tyrannique, il avait su gagner leur estime grâce à ses incontestables talents.
Il lui adressa un sourire en coin. Oui, il assumait pleinement sa réputation d’être tyrannique qui lui avait fait dicter une politique-maison très claire : si l’un des employés n’était pas à la hauteur de ses attentes, s’il ne donnait pas assez de lui-même pour faire en sorte que sa société de placements, la MCV Wealth Enhancement Corp., se trouve en tête du peloton non seulement à Minneapolis mais dans tout le Middle West, il le renvoyait sans plus d’explications.
Comme il gardait le silence, Claire ajouta :
— M. Winston affirme qu’il vous rappelle suite à votre coup de téléphone.
— Dites à la députée et à Mead que je les rappellerai, annonça-t-il alors. Sous peu.
— Parfait, monsieur, répondit-elle.
Comme elle ne bougeait pas, il ajouta :
— Refermez bien derrière vous, Claire, quand vous sortirez de mon bureau. Aujourd’hui, on ne fait pas portes ouvertes.
— Bien sûr, monsieur, répondit-elle, déçue.
Il prit la ligne 4 et se cala dans son siège.
— Owen ?
— Exact ! fit ce dernier d’un ton irrité, à l’autre bout du fil. Vous m’avez fait patienter pendant des siècles, ma parole ! Vous vouliez me parler d’un sujet précis ?
Il ressentit une vive satisfaction à entendre le léger tremblement dans la voix du vieil homme. Il pivota sur son fauteuil pour admirer, à travers la paroi de verre, la vue imprenable qu’il avait sur les toits de Minneapolis.
— Je ne vous ferai pas perdre de temps et n’en perdrai pas moi-même en vous demandant des comptes sur vos agissements, commença-t-il d’un ton peu affable.
— Pardon ? Que voulez-vous dire, au juste ?
Indifférent à ces questions, il poursuivit :
— Pas plus que je ne vous contraindrai à avouer que c’est vous qui avez fait courir ces bruits sur moi. Il est de bonne guerre dans notre domaine d’activités de chercher à nuire à la réputation d’une société concurrente. Mais, en règle générale, cela se solde de la façon suivante : les clients finissent toujours par lâcher ceux qui ont voulu nuire à leurs concurrents.
Il imaginait aisément à l’autre bout de fil le visage rouge de rage de son client.
— Vous ne savez pas de quoi vous parlez, Valentine… 
— C’est plus fort que vous, n’est-ce pas ? continua-t-il avec placidité. Dès que vous voyez des gens brillants, à la tête froide et à l’esprit vif, vous avez peur qu’on ne vous prenne plus au sérieux. Et comme vous savez que tout n’est qu’une question de temps avant que vous ne soyez obligé de céder la place, là, vous avez paniqué.
— C’est ridicule, marmonna ce dernier. Vous dites des sottises.
— Un homme respectable reconnaîtrait son erreur et se retirerait de la partie, enchaîna-t-il. Il se mettrait à jouer au golf le matin, et l’après-midi, il pourrait faire une petite sieste, pour se remettre de ses efforts matinaux.
Owen eut un rire amer.
— Un homme d’affaires respectable, Valentine, reprit-il alors, ne pratiquerait pas de favoritisme éhonté comme vous le faites. Il ne donnerait aucun tuyau à des clients privilégiés, et surtout pas en fonction de la longueur de leurs jambes ou de leur tour de poitrine !
C’était là l’accusation d’un homme désespéré, doublé d’un idiot, pensa-t-il. Hélas, la rumeur se répandait comme la grippe.
— Je vous préviens, Winston : vous entendrez bientôt parler de mon avocat.
— Je ne peux pas croire qu’un esprit aussi brillant que le vôtre souhaite que les observations que j’ai pu faire dans mon entourage soient exposées devant une cour de justice, riposta Winston. Il s’ensuivrait un procès si long, et si retentissant ! Il me semble que tout cela serait encore pire pour votre réputation.
Mac réfléchit quelques secondes, puis il se sentit devenir dangereusement calme, comme un ciel s’assombrit avant l’orage.
— Vous avez raison, approuva-t-il alors avec lenteur. Le recours juridique n’est peut-être pas la meilleure façon de régler les choses, avec vous.
— Vous êtes un homme avisé, c’est très bien, Valentine. Et maintenant, il est tard, et je… 
— Non ! le coupa Mac en se levant brusquement pour arpenter nerveusement son bureau. Je trouverai un autre moyen de vous faire payer vos calomnies.
— Il est plus de 19 heures, Valentine, déclara alors Owen Winston, et je suis attendu pour dîner.
— Oui, bien sûr, pas de problème. Vous pouvez retourner chez vous et retrouver votre petite famille.
Mac ouvrit alors la porte de son bureau et fit signe à Claire de s’approcher.
— En particulier votre adorable fille. Comment s’appelle-t-elle déjà ? Allison ? Olive ?
Il y eut un silence à l’autre bout du fil.
— Euh, allons… , bougonna enfin Owen.
Mac leva un sourcil vers Claire qui lui souffla ce qu’il attendait.
— Olivia, reprit-il, aussitôt. Un très beau prénom, soit dit en passant.
Il vit alors son assistante s’asseoir devant son ordinateur et tapoter fébrilement sur le clavier.
— Un très beau prénom pour une très belle femme, souligna-t-il alors. Vous savez, votre fille a la réputation d’être quelqu’un de bien sous tout rapport. Une enfant sage, qui aime son père et qui se tient à l’écart de tout scandale. Il serait intéressant de voir s’il est facile ou difficile de modifier la situation. Le défi en serait d’autant plus amusant.
Claire leva les yeux au ciel, affichant une expression mêlée de respect, de curiosité et d’horreur.
— Vous n’avez pas intérêt à vous approcher de ma fille, le prévint alors Winston.
D’ordinaire arrogant, son adversaire lui parut soudain bien anxieux. Il s’engouffra dans la brèche.
— Je ne suis pas un spécialiste des premiers textes de loi, mais n’y lit-on pas : « Œil pour œil, dent pour dent » ? demanda alors Mac d’un ton froid. Cela me semble tout à fait de circonstance.
Revenant dans son bureau, il ajouta :
— Il se peut que je sois un jeune loup ambitieux et égoïste, mais je ne suis pas un escroc. Je donne à tous mes clients deux pour cent du bénéfice, quel que soit leur sexe. Ce coup-ci, vous êtes allé trop loin, Winston.
Sur ces mots, il raccrocha brutalement et se dirigea vers la fenêtre.
Une pluie glaciale et grise tombait sur les rues de Minneapolis qu’il surplombait de son beau bureau confortable, tout de cuir et de métal comme un signe éclatant de sa réussite. Il eut alors la sensation enivrante que les menaces qu’il venait de proférer ne concernaient pas uniquement une jeune femme innocente, mais quiconque se risquerait à le défier.
— C’est la fondatrice de Réservé aux Célibataires.
Il ne prit pas la peine de se retourner pour indiquer à Claire qu’il avait entendu son commentaire.
— Comment est-ce que je sais ça ? C’est simple ! enchaîna son assistance, faisant les questions et les réponses. Minneapolis Magazine lui a consacré sa une, le mois dernier. Elles sont trois, une directrice, une designer d’intérieur, et une organisatrice de réceptions, trois femmes d’affaires de premier ordre qui se sont réunies pour créer… 
— Un service destiné aux célibataires farouchement décidés à le rester, mais qui ont besoin ponctuellement de l’aide et de l’expérience d’une femme, acheva-t-il à sa place.
— Exact.
Pivotant sur ses talons, il regarda Claire droit dans les yeux.
— Parfait, trancha-t-il. Arrangez-moi un rendez-vous avec Olivia Winston pour cette semaine. Il semblerait que j’ai besoin de ses services.
— Vous avez lu l’article, monsieur ?
— Je l’ai parcouru.
— Ce sont des femmes de tête, honnêtes, qui sont respectées dans le monde des affaires, insista Claire qui avait tout de suite deviné que ses intentions n’étaient pas des plus sincères. Elles sont fermement opposées à toute forme de « copinage » avec leurs clients.
Il ne put retenir un sourire.
— Tentez de me décrocher un rendez-vous pour demain matin, à la première heure, répondit-il.
Claire hocha la tête, l’air pensif.
Il se rassit à son bureau et parcourut la liste de clients qui lui avaient fait faux bond depuis que les mensonges d’Owen s’étaient répandus, deux jours plus tôt. Finiraient-ils par se raviser et reviendraient-ils vers lui comme il s’en était vanté auprès d’Owen, ou bien leur relation avec sa société était-elle définitivement rompue ? Impossible à dire… 
Il aurait aimé rosser cette vieille crapule. Quel dommage que les duels n’existent plus ! Toutefois, à bien y réfléchir, il ne pouvait se satisfaire d’une solution violente : trop vite donnée, elle était aussi vite oubliée. Non, la vengeance était une bien meilleure solution. Il était décidé à appliquer scrupuleusement la loi du talion.
Owen avait visé ses clients ? Qu’à cela ne tienne : lui viserait sa fille.
Et tant pis si son enfant chérie était des plus respectables ! Elle devrait payer pour les pertes que la stupidité de son père avait occasionnées à MCV Corp.
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Olivia ferma les yeux d’un air gourmand et huma le fumet qui flottait dans la pièce.
— Mmm. Quelle odeur ! Je suis vraiment un génie… 
— Tu vas nous faire attendre encore combien de temps, Olivia ? gémit Tess, dont le ventre criait famine. Je n’ai pas pris de petit déjeuner, ce matin.
Assise à la table, Mary Kelley fixait ostensiblement du regard le ventre bien plat de la grande rousse en face d’elle. Elle fronça les sourcils.
— On dirait qu’un train déraille à l’intérieur, ironisa-t-elle alors. C’est très élégant, Tess. Vraiment digne d’une grande dame.
Tess lui répondit d’un regard un rien agacé.
— Fiche-moi la paix, je meurs de faim, je ne vois pas ce qu’il y a de honteux à le dire.
Elle désigna le gros diamant qui ornait le doigt de sa collègue, et prit un ton taquin pour ajouter :
— Toutes les femmes n’ont pas la chance d’avoir un superbe éphèbe qui leur apporte des œufs pochés et du bacon au lit le matin.
En souriant, Mary toucha son ventre bien arrondi. Son regard bleu brillait d’une douceur nouvelle qui reflétait bien son bonheur de future maman.
— Ethan tient à ce que son enfant soit correctement nourri, précisa-t-elle. Si je ne mange pas toutes les quatre heures, il se ronge les sangs.
Tess émit un petit rire sec.
— Je crois que ce serait un peu trop d’attention pour moi, dit-elle.
Mary éclata de rire.
— Je te garantis que tu changeras d’avis quand cela t’arrivera à toi aussi, répliqua-t-elle.
— J’en doute, je suis une solitaire. Et d’ailleurs, j’aime la solitude.
— Alors il ne nous reste plus qu’à t’inciter à sortir et à avoir une vraie vie sociale.
Mary venait sans doute de penser à quelque chose d’amusant car son regard s’alluma d’une lueur taquine.
— Peut-être que tu rencontreras quelqu’un à la réception qu’Ethan et moi donnons à la fin du mois, ajouta-t-elle. Il a des amis très mignons.
— Non merci.
— Tu pourrais tout à fait rencontrer l’homme idéal, tu sais, insista-t-elle.
Tess secoua la tête, et se mit à rire.
— Je ne crois pas à l’homme idéal, Mary, dit-elle. En revanche, je sais qu’il existe des tas de types qui sont loin d’atteindre la perfection.
Mary se servit un autre verre de lait.
— Tu es trop jeune pour être aussi cynique, répondit-elle. A vingt-cinq ans, avec combien d’hommes es-tu sorti ?
— Assez pour savoir de quoi je parle, rétorqua Tess d’un air sérieux.
Se tournant vers Olivia, elle poursuivit à son adresse :
— Toi et moi ne nous sommes pas laissé mettre la bague au doigt et nous sommes très heureuses ainsi, n’est-ce pas, Olivia ?
— Oh, oui ! Très heureuses, confirma Olivia avec véhémence, tout en découpant la plaque de brownie qu’elle venait de sortir du four.
Elle s’efforça alors de ne pas penser à la tendresse qu’elle avait lue dans le regard d’Ethan Curtis, le matin même, lorsqu’il avait donné un baiser à Mary, après l’avoir déposée au bureau. Il avait l’air si amoureux, si heureux, et tellement excité à l’idée du bébé qu’ils attendaient ! Car pour être tout à fait honnête, elle était submergée par une vague d’envie chaque fois qu’elle y pensait.
Elle ne jalousait nullement son amie d’avoir trouvé un homme aussi beau, et de vivre une relation solide ; elle se demandait simplement si une personne comme elle pouvait envisager de connaître ne serait-ce que la moitié de ce bonheur…  Au fond de son cœur, elle désirait rencontrer un homme à qui elle pourrait cuisiner des petits plats, et avec qui elle ferait des enfants. Hélas ! Les chances qu’un tel miracle se produise étaient plutôt minces. Même si elle avait mûri, ces dernières années, elle était toujours hantée par son passé. A maints égards, elle était encore cette jeune adolescente dépressive de seize ans, qui venait juste de perdre sa mère d’un cancer et qui, n’arrivant pas à attirer l’attention de son père, avait fui son chagrin de la façon la plus insensée qui soit : en se réfugiant dans les fêtes et les garçons.
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